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ROUBAIX, LE 5 MAI 1889 

LA CONVOCATION 

ETATS-GENERAUX 
o n . X r?Q& 

Chez lo3 peuples intelligents, les idées 
marchent plus vite que les escadrons et 
portent plus loin que l'artillerie. 

Henri IV le disait à son chancelier ; ses 
successeurs le reconnurent,plusieurs fois : 
Louis XVI, plus que tous, était pénétré de 
cette conviction ; il ouvrait avec joie 
l'arène des discussions pacifiques, et y 
descendait avec ses armes favorite», la 
bonne volonté et la bonne loi. 

Son cœur battait d'espérance, tous les 
esprits étaient dans l'attente, et le 5 mai, 
radieux de promesses, se levait sur la 
Fiance comme un jour à jamais béni. 

Dès le lundi 4 mai, les députés, revêtus 
de l'ancien costume, se rassemblèrent à 
Versailles; le clergé, en rochet de dentel
le; la noblesse, en manteau de soie et 
veste do drap d'or, l'épée au côté et la 
plume au chapeau; les députés du tiers, 
portant habit noir, petit mantoau noir et 
longue cravate blanche. 

On se rendit processionnellement à l'é
glise St Louis, sous les yeux du peuple, 
attiré en foule à ce spectacle. L'archevô-
que de Paris portait le Saint Sacrement ; 
Monsieur, le comte d'Artois, le duc d'An-
goulême et le duc de Berry tenaient les 
cordons du dais; l'évoque de"Nancy, M.c'e 
Lafare, prononça une exhortatioi. 

Le lendemain, les depui.es firent pré
sentés au roi ; on ouvrit les deux battants 
au clergé et à la noblesse, et le roi les 
re<;ut dans son cabinet; on n'ouvrit qu'un 
battant aux députés du tiers, et le roi |les 
reçut dans une autre pièce. 

Quand on se rendit en pompe dans la 
grande salle des Menus-Plaisirs, pour 
l'ouverture solennelle des états, le clergé 
et la noblesse y entrèrent avec le roi, par 
la grande porte ; les députés de tiers fu
rent introduits par une porto d( côté. 

Les historiens de la révolution s'arrê
tent peu sur ces détails d'étiquette, qui 
auraient dû les choquer. Est-ce générosité 
envers la Cour ? ou dédaignent-ils de 
placer au rang do grief une vaine suscep
tibilité ? Ne faisons pas le cœur hu
main plus grand ni plus petit qu'il 
est; reconnaissons plutôt, dans ces dis
positions du cérémonial, une des causes 
qui aigrirent le Tiers-Etat dès le début de 
sa carrière. Les formes extérieures sont 
importantes, car la politesse n'ost que la 
monnaiecouranto del'estime et l'apparence 
du dédain peut-être comprise comme 
une injure. En blessant le plus irascible 
des instants, n'envenimait-on pas les 
plaies qu'on se promettait de guérir? La 
Cour cependant, loin de maintenir rigou
reusement ses droits, avait supprimé plu
sieurs des anciennes traditions; mais, 
lorsque autrefois, l'orateur fléchissait le 
genou, il sentait sa faiblesse et s'y rési
gnait volontiers. 

Depuis I<i 14, l'ordre entier s'était re 
dressé ; aujourd'hui l'on venait de recon
naître et de doubler ses forces. A quoi 
bon garder les ponts-levia, quand on 
démantèle les places ? Le point par 
lequel une grande réunion d'hommes 
resijemble le plus à un individu, c'est 
{'amour-propre. On s'étonnera moins 
do la passion d'égalité qui s'empara 
de toutes les têtes du Tiers-Etat et domina 
la révolution, quand on aura pesé le poids 
de ces puériles circonstances dans la ba
lance d'un orgueil offensé. 

Louis XVI, yoyant tous les députés 
réunis autour de son trône, la reine de
bout près de lui, les princes du sang à sa 
^toitfiptà sa gauche, se lève et dit avec 
un accent pteju de franchise : 

< Messieurs, 
» Lo jour que mon cueir désirait depiis long

temps est enlii arrivé et je me vois *«U>cr6 des 
représentants de la nation à laquelle je n.3 fais 
gloire de commander. 

» Un long intervalle sVst écoule depuis la der
nière tenue des Etats-Cénëraus.et quoique la con
vocation de ces assemblas paiût être tombée en 
désuétude, je n'ai pas balancé a rétablir un usage, 
et qui peut ouvrir à la nation ace nouvelle source 
de bonheur. 

> La dette de l'E at, déjà immense a moa »v4-
^°ment au trône, s'est encore accrue sons mon 
lègue : une guerre dispendieuse, mais honorable, 
£Q a été la cause; l'augmentation des impôts en a 
«te la suite nécessaire, et a rendu plus sensible 
leur inégale reparution. 

» Une inquiétude générale, un désir exagéré 
d'innovation se sont emparés des esprits et fini
raient par égare» totalement les opinions si l'on 

- ««bâtait de les fixer par ooe réunion d'avis 
« . . . . , -*~Uré«. 
* " • « . \ * ï ' *-~»nûino», messieurs, quo je 

. C'est dans ceu». . . ' - . . , T e c sensibilité 
vous ai rassembles, et |e vu— „ [ „ 
qu'elle a été justifie* par les dispositions * - "" 
deu* premiers ordres ont montrée? à renoncer a 
Jcnrs privilèges pécuniaires. L'espèranee <j=je la i 
conçue de voii tous les ordres, réunis de senti
ment', concourir aa bien général de l'Etat,ue sera 
point trompée. 
• » J'ai donc ordonné, dans les dépenses, des re
tranchements considérable*. Vous me présenterez 
a cet égard vos idées que ja recevrai avec e npres-
acment. Mai» malgré la ressource que peut offrir 
l'économie la plus sévère, je crains, messieurs, de 
ne pouvoir aoolager mes sujets aussi proœptement 
que je le désirerais, 

• Je ferai mettre cous vos yeux la situation 
exacte des nuances, et qaand vous l'aurei exami
née, je suis assuré d'avance que vous ma propo
serez les moyens les plus elâ -aees pour y établir 
un ordre permanent et affermir La créiit public. 

> Ce grand et ralutaire ouvrage, qui assurera 
le bonheur du royaume au dedans et sa considé
ration au debors, vous occupera »?sentielle-
maat. 

» Les esprits sont dans l'agitation ; rû?(s une 
a ^semblée des représentants de la nation n'écou
tera sans doute que 1rs conseils de la sagesse et de 
la prudence. Vous aurez Jugé vous-mêmes, Mes
sieurs, qu'on s'an est écarté dans plusieurs occa
sion* récente*; mais l'esprit dominant de vos 

délibération* répondra aux véritables sentiments 
d'une nation généreuse et dont l'amour pour ses 
rois a toujours fait le caractère digUictiiT J'éloi-
g . i tm tout autre souvenir. 

» Je connais l'autorité et la puissance d'un roi 
juste, au milieu d'un peuple fidèle et attaché de 
tout temps aux principe! de la monarchie. Us ont 
(ait la gloire et l'éclat de la FVauoe; je dois en 
être le soutien, et j ; le serai constamment. 

» Mais tout ce qc'on peut attendre du plus 
tendre intérêt au bonheur public, tout ce qu'on 
peut demandera un souverain, la premier ami de 
ses peuples, voua pjuvtz, vo is devez l'espérer de 
mes sentiments. 

» Puisse, Messieurs, un heureux aicord régnir 
dans cette assemblée, et cette époque devenir a 
jamais mémorable pour le bonheur et la prospérité 
du royaum;! C'est ls îouiiatt de mon coear, c'est 
le plus ardent de m»! vœux, c'est enfla le prix 
que j'attends de la droiture de mes intentions et 
de mon amour pour mon peuple. 

» Mon garde des sceaux va vous expliquer plus 
amplement mes intentions, et i'ai ordonné au 
directeur général des finances de vous en exposer 
l'état. » 

Ce discours fut accueilli par de longues 
acclamations: le roi s'assit sur son trône 
et le garde des sceaux, M. de Barentin, 
prit la parole. Il avait compris ot il enta
ma les plus hautes questions, mais sans 
les résoudre ; il ne se prononça formelle
ment que sur la question de l'impôt 6t 
dit : 

« Si les privilèges co.i tarifs et respectas sem
blé -ent autrefois soustraire les deux premiers 
ordres de! Etat à la loi générale, leurs exemp
tions du moin» pendant longtemps, ont été plus 
apparentes qae réelles. 

t Dits les s.è:l 3s où les églises n'étaient point 
dotées, on ne connaissait encore ni les hôpitaux, 
ni ces autres asiles nombreux élevés par la piété 
et la charité des fidèles, où les ministres des 
autels, sout tes distributeurs des aumônes, étaient 
solidairement chargés de lasob latance des veuves, 
d.-« o-phelins et des indigents. Les contributions 
du clergé turent acquittées par ces soins reli
gieux, et 1 y aurait eu une sorte d'ioj iS'i:e à 
exiger des redevances pécuniaires. 

» Tant que la service de l'arrière-ban a duré, 
tant que le* possesseurs de fiefs ont été contraints 
de se transporter, à grands frais, d'une extrémité 
du royaume à l'autre, avec leurs araiw, leurs 
homme», leurs équipages de guerre, de supporter 
des pertes <ouvent ruineuses n'était ce pas ena 
manière de partager l'im tôt réel que le service 
militaire? 

» Aujourd'hui que l'église a des richesses consi
dérables, que la noblesse obtient des récompenses 
honorifiques et pécuniaires, les possessions de ces 
deux ordres doivant sub r la loi commune.» 

Le garde des sceaux fut suivi de M. 
Necker, qui déroula le tableau complet des 
finances et accusa un déficit de cinquante-
six millions. Sa longue énumôration de 
chiffres éteignit l'enthousiasme qu'avait 
produit le langage du roi. Le roi cepen
dant fut, à sa sortie, salué par de nouvel
les acclamations. (I) 

LA HAUTE-GOUR 
DE JUSTICE 

Svaaacc d u • n m e d l 4 m a l 
Paris, 4 mai. —M, Eugène Mayer a été en

tend a ce matin, par la Commission de la Haute-
Cour. 

Voici, d'après la France, le compte-rendu de 
cette comparution ; 

« M. Eugène M»ver a été Intio'uit & onze heures 
cinq minutes. 

» M. Merlin l'a d'abord Interrogé «ur la nuit • dite 
historique » ; M. Mayer a remla alors au président 'le 
la Comm'sslon uu article qu'il fl". publier dans la 
Lanterne, en repense a certaines allégations des 
tourna» x cadetttaUs. 

» M. Merlin et M. Cordler Insisteront pour que M. 
Mayer voulu' bien donner d'autres détails. 

Le directeur de la Lanterne, apiéi avoir déclaré 
qu'il u'*v»ttrijn à ajouter à ce qu'il avait (ait écrire, 
s'est borné à renouveler les déclarations contenues 
dans l'article en question. 

» L'Intel roga'otre a été terminé i midi moins un 
quart. 

» On nous a afSrm* que M. Mayer avait également 
remjià M. U.riin les comptes d s frais d'eleclon 
pour les dèp&r'.ements de f'Atane et du Nord On sait 
que M. M»yer était alors tré.orler du CwCiM natio
nal. 

• On lut a aussi po.é quelques q'ies'looa sur Ks 
orlg'nesdu bo-ilungUme et les causes qui ont motivé 
son abandon d'un parti qu'il avait autrefois dé
fendu. > 

p i France fjoute : 
• M. Moreau, liquidateur judiciaire du Comptoir 

dE-compte, n'a pus été entendu ce i^itfr;. 
» I' ne s'agit pas, comme on l'a cru,' d'Une affiira 

financière, mala d'an dîner auquel 11 aasittalt en 
compagnie de quelques homme* politiques, dont MM. 
Lopkroy et Vioaaet, au Café Anglais » 

D'antre psrt nptre corrpjnondant particulier 
nous télégraphie : 

« Paris, 4 mal. — M. Mayer, directeur de la Lan-
terne.tttè entendu aujourd'hui (ar les commissaires 
instructeur*. 

» f I n'a fait que rééditer les articlei parut dans la 
Lanterne, sur la f l'uit historique -, dan* lesquels 
Il déclarait que l'attitude du général Boulanger fut 
très correcte. 

» M. M»yer a remis égalent nt i la commission les 
comptes .'es élections de l'Aisne et du Nord, quand 
il était secrétaire du Comité bouUcgiste. 

s La Commission a entendu aussi MM, Moreau et' 
Mootchleourt, liquidateurs 'du Comptoir d'escompte, 
au sujet des prétendues relations du général Boulan
ger avec M. D'ufert-Rochereau. 

v Ces tkiasalaurs ont déclaré qu'ils n'avalent trouvé 
aucune trace de ces relation*. -• 

LES OaSËQUES DS H. ROCBEFORT FfLS 
Le lfn%s publie en dernière heure la dôpéche 

suivante r 
« Marseille, i mal, midi80. 

» Le vapeur Franche Comté, des transporta mari
times, rjn-enant le corps de H. Rochefort fils, est 
signalé. 

» Deux délégations des comités révisionnistes at
tendent depuis ce matin. 

a bû !fnaat compte des formalités de transborde
ment, le corps ne quittera guère Marseille que cette 

» Les .obsèques auront Hen seulement lundi soir ou 
mardi. »' 

Le Temps ajoute : 
m tSous croysns savoir, eu ett-t, que le* obsèques, 

primitivement Axés à demain dimanche,n'auront lieu 
qee lundi 6 mai.» 

La Cgctrd* publie les avis suivants ; 
« Ton* les membre* de la L<"ue des Patriotes sont 

priés de se trouver demain dïafanelis, i Une heure et 
demie, boulevard Rochechouait. 57. .pour rendre les 
dernier» deyp'rs à ttanrl Rochefort flls. 

» Les membres de la .'édémtlon socialiste des comi
tés révisionnistes, les ancien» «oui-ol^cler» sont priés 
d'âtre exacts demain au rendez-vous funèbre, devant 
le n' 5Tdtt »,cu|evard Kocuechouart, (tunéraiile» 
Henri Rochefort flls). 

L\ Cueardf publie, en outre, l'entrefilet suivant: 
« Le» Journaux officieux menacent d'une répression 

sévir* toute manifestation *Sditfpns«, lf s'agit de 
s'entendre. 

, "utile* sont les manifestations et les cris sédi
tieux r Est-il sédlUeux de crier : Vlv» le général I au 
moment de* défilé* de* troupe» : Vlv j la magistrature 
IndépendanteI lorsque paite la haute cour sénato
riale. 

» Aura-'-en le droit de s'exclamer : 11 arriva. Il 
arrive, lor.-que paraîtra Q. de B -aurepaii c ! 

• Le cri de : A bas los voleurs est il considéré com
me inconstitutionnel t 

• Anra-l-on le droit de crier : A bas Crltpi 1 aur la 
passage de K.oqust; à bas Bismarck I sur le passage 
de Perrj? 

a Serons-nous libre* enfij, le jour où nous sommes 
conviés i fêter l'anniversaire de la Révolu'lon, 
de crier aux oreille* de M. Carnot : Vive la Révo
lution 1 

D'autre part, on lit dans le National : 
« Il noua revient q-.e la Ligue des patriotes serait 

convoquée par son chtf pour demain, dimanche 5 
mal. 

. Cette mobilisation aurait pour but une simple 
manifestation ; elle consisterait, a'firme-t-on, à crier 
vive Bjulanger I aur le passsgi du président de la 
République, et, neut-é're. à rééditer la Journée au 
14 Juillet ISS", iù les slltlits à roulette ont joué un si 
grand rôle à la revue de X.ongchamps. 

» Eofln, le manifeste ancoicé par M. Bonlarger 
pa attrait vraisemblablement demain malin dsna 
les journaux de ton parti et pouiralt être consi
déré comae un ordre de marcher donné à sea 
trou Des. 

» Nous croyons savoir que d«s m su'e» d'ordre ont 
étéariê ées entre les 4lfT,rentes sutorl'é-f et seront 
trè! probablem«ntsu(rnantespourévltertoutlncldeBt 
grave. • 

LE COMPTOIR D'ESCOMPTE 
UriiK i l ' i i r r e « l u l l a u a i 

Paris, 4 mai. — Oa lit dans la trar.ee : 
« Le bruit court k la bourg] de l'arrestation de 

MM. H-nstch, S-crétan et Lavey<sière, administra
teurs du Comptoir d'escompte ei de la Société des 
Métaux. 

• Nous ne donnons cette nouvelle que sous toutes 
réserves. > 

On lit dans le Tjmps : 
« Dis perquisitions ont iu lien ce matin ch<z MM. 

Secrétan.Laveyssiére et lient t h . 
> M. H mtacû est en ce moment au palais, où II est 

Interrogé. 
» Au dernier moment on annonce qu'un mandat 

d'ara ner a été décerné contre M. H ntscu. » 
Paris, 4 mai. — L" Journal Paris annonce qu'a 

la suite des pourparlf rs qui ont eu lien rntre le 
représentant du Rio Tiotoet M. E Imond Moreau, 
l'un des liquidateurs amiables da Comptoir d'es
compte, un accord est intervenu. 

La conclusion est s^ulemeutsubordonnée à l'ap
probation de diverst* mines anglaises et améri
caines, et i diverses régularisations. 

M. Dsnormandie, directeur désigné du Comp
toir d'escompte, adresse aux actionnaire* de 
l'ancien Compto r, une circulaire les informant 
que la souscription aux actions nouvelles, dans 
laquelle un droit de préièreDci leur est réservé, 
est ouverte dès aujourd'hui et sera close le 15 mai 
délai de rigueur. 

La circulaire ajotte que le nouveau Comptoir 
ne se livrera qu'à des opérations normil-M ets la -
t t t . ires et que la direction sera subordonnée à 
l'action constante du Conseil d'administration. 

NOUVELLE? M JOUR 
I V o u i e l I o n » <lnn» l a 1 , ' a l o n d'faonaaear 

Paris, 4 mai. — S ont nommés officiers d'ins
truction publique : MM. Broucquart, maire de 
Cléty; Gàstrain, de Oondé. 

Sont promus grand'croii : M. Forgemol de 
Bosquenard, commandant le l i e corps. 

Grand ofdcier : M. Secrétan, membre des comi
tés techniques d'artillerie et de génie; le général 
Vincendon, commandant la 33a divisior; Seoez-
Gotty, de Brécourt; Colomère, commandant la 22e 
division; Munier, commandant à Constantin?; 
Mathieu,directeur de l'artillerie an n.iaistère;Bo-
quet, général, vice-préMdfnt de la Commission de 
télégraphie; Audenard d'Alençon, contrôleur gé
néral. 

Au grade de commandeur : Les généraux de 
division Ha?durand, Mstthelin, Lanly et Voisin ; 
les généraux de brigade : Deceuquelen, B O M M , 
Cbaron, Dénégrotn, Cadet, Niâmes, Cbaoorne, 
Hevre, Labrune, Dillet, Lesdos, Chesleau, Blonde!, 
Looiszède, Dasmars; les colonels Goietroy, Obry, 
Falieu, Monnier, Harel, Allard, Toscan, Bichade, 
4rnould, Dnlin, Vaucheret, Roussel, Lefèvre, 
Éour; l'intendant général Gachet ; l'intendant mi
litaire Gauzot; M. Frillet, médecin-inspecteur. 

Suivent 112 nominations d'officiers, 494 nomi
nations de chevaliers et 434 médailles militaires. 

H . H e n t e c l s 
Paris, 4 mai. — M. Hentsch n'a pas été arrêté, 

contrairement à ce qoi avait été annoncé cette 
après midi. Il a pu rentrer librement chrz lui, oe 
soir, à sept heures, après «voir (té longuement 
interrogé par M: Brimay, jnge d'instruction a 
Paris. 

E.e e c n t e n a l r e e t la» G r è c e 
Athènes, 4 mai. — Le Conseil municipal du 

Pirée a envoyé une Commission féliciter le minis
tre de France à l'occasion du Centenaire. 

I-e e o r p » d e R o r l i c f o r t n i a 
Marseille, 4 mai. -*• l e corps de M. Rochefort 

fils ne partira'qiie'demàtD pav le train omnibus 
de 11 heires du matin. 11 arrivera à Paris, lundi, 
à trois heures de l'après-midi. Lei funérailles 
n'auront donc lien que mardi. 

sL*a « Llsyue d e * l*n<r lo tca » 
Paris, 4 mai. — M. Qeroulwde fort prjplier le 

document suivant : 
« Ordre du tour. 

» Le Comité directeur de la Lieue des Patriote* et 
le Conieil des présidents, successivement réunis dan» 
la fournée et dans la soirée du 5 mal 1889, sous la 
présidence de «f. Paul Deroulède, décident que : 

a Plus soucieux de* intérêts de la France que les 
persécuteurs du parti national; 

• Plus préoccupé» de la dignité du pays que les 
membres du Parlement: 

a Les patriotes de la Ligue fêteraient quand même 
le centenaire de la Révolution frarçalae, et s'abstien
draient Juiqu'à l'ouverture légale de la prochaine 
campagne électorale, ds toute manifestation de na
ture à compromettre le succès de l'Exposition uni-
verseji*. 

« Le Comité et le Conseil envolent, en outre, au 
général Boulanger, l'expression de leur dévoue
ment, et l'assurance de leur absolue coifltcce dan» 
le triomphe de la République nationale 

« Vive la France'/ vive la République I 
U n d i s c o u r s d e M. J . F e r r y 

VAgence Mayas nous télégraphie ; 
« Satat-4J!é, 4 mal. — u*n« son discours à l'astocla-

tlon républicaine, M. Ferry a attaqué vivement le 
boulauglsme qu'il traita de dictature de ruisseau et 
félicita l e s assistants d'avoir su créer cette associa
tion pour ne pas subir celte dictature. Ce but sera 
atteint parce que l'audace de* malfaiteurs n'est faite 
presque toujours ans de la colles*» 6e« honnête* 

f ens. L'orateur a rappelé ensuite h>» lutte» qu'eurent 
subir le» républicains: des fautes Ont été Inévitable

ment commises, mais les républicain» au lieu de 
récriminer doivent en tirer une leçon. Ce fut une 
erreur de croire que la République avait tout donné 
au. pays en lui donnant là liberté 

» Le fay» '• attendait autrVctiose encore : un gou
vernement sachant se défandre.La politique du laisser 
faire et d'abUcatlon gouvernementale à trop nul 
quoi qu'en pensent certain* radléanx, '' T a M. Ferry a continué en recommandant aux as
sistants d'être unis etde nefermer leurs rangs a aucun 
homme de bonne volonté, car la République est le 
gouvernement de tout Je monde ; d'etre lnj^iible» 
dans.le» principe* mais tolérant». 

a Dan» la bande boutaoglite il y a d'honiiëtos gen» 
ahuris: parce qu'il» souffrent, 11» se fient au premier 
venu leur promettant le paradis. Allez à eux et faite» 
appel i leur» conviction» répupiïcaluea, à Jeur bon 
iens, » leurraUon, 

• M Parry a rappelé le» loi» votée» parlas »**-
& N U " ' 8 W n t C 6 U e ^ e U t , , , , * " T - - " ! * prof«-

a 11 n'existe pour croire à M. Boulanger aucune 
autre raison qu'une fol aveugle, déraisonnable et 
apsurde. 

- i l tant ir .re doux avec les abu.-és; mais j.our les 
autr?», pour les tapagours, il faut une boone pollee 
qui le* ramené à Pecole d'où Ils «e sont échappé* ou 
au mlaaeau d'où II* sont sortis. (Longue salve d'ap-
plauilias. ments). 

a 11 faut surtout an gouvernement f-rme qulssche 
mettra la mali. au collet dea conspirateurs et décidé 
i ne »'ariëter devant aucuno responsabilité si haut 
placée qn'el.'e soll. Il s'agit de sauver la République 
et l'honneur de la France. 

»M.JuUa Ferry rappelle ensuite les libertés conqui
ses en l'f-'.) toutes ces libertés perdues et reconquises 
depuis cent an», oa Irait le» Jeter sous les pieds d'un 
aventurier sans gloire, «an* idées et consommer rel'e 
humiliation Non I Non I 1889 ne verra pas cette 
monstrueuse abdication, cette faillit», à tou'e notre 
histoire, ce deshonneur de 1* patrie. (T.lple salve 
d'applaudissements. Cria répétés : Vive le Républi
que I Vive Jules Feny t » 

L e g r i s o u 
Pari», 4 mai. — Ls ministre des travaux publics 

vient d'adresser aux ingénieurs en chef des mines 
une circulaire dans laquelle il leur trace le pro
gramme d'une enquêta A faire dans tontes 1 s rui
nes *è grisou françaises sur les divers fystèmes 
de lampes de sûreté emp'oyées dans ces mines. 

Les questions posées sont les suivantes : 
1* Dascrlptioo des lampes employées, types, 

éléoseut* essentiel-', dimensions principales, don
ner -ain croquis ou un dessin ; 

2- Les motift qoi ont fait choisir la lampe, 
avHnlages et inconvénient* constate.'-; 

3 ' Motif j du choix et de la répartition de divers 
(yte>i dans une même mine, circonstances et con
ditions d'emploi de chaque type ; 

4' Mode de fermeture pour empêcher l'ou-
veiture intempestive par les ouvriers, type 
el description, avanlagi s et inconvénients consta
té* ; 

5 Moyen ou appareil 4 employer pour recon
naître suivant le t ,'pe le parfait état d'une lampe 
avant son iuiroductiou immédiate dans la 
min» ; 

6 H lattr les accidents, « circonstances et 
conséquetc'S », qui ont pu être imputés aux 
def ctnositoa du type ou de la fermeture de la 
lampe ; 

7 Njoibre moyen d'ouvriers ou de surveillants 
munis de chaque type. 

L e s é t r a n g e r s a l E x p o s i t i o n 
Le Paris reçoit de son correspondant particu-

liac en Russie la dépêche suivante : 
t J} puf* vous donner la nouvelle de source la plus 

»«jte,qu« le il s du tsar, le taarewich Alexandrovltch, 
viendra visiter 1 £ (position. 

a Le fila de l'empereur visitera Parla, mais Inco
gnito; Il voyagera sous le nom de prince du Nord; 
tons les grands ducs viendront d'ailleurs également 
t Paria et probablement à la même épjque. a 

La France publie la dèpé:he tuivanto : 
c D-esde, 4 mal.— Le Yaterland Alt que. Jusqu'à 

ce moment, plus de i'M demandes de Cingè ont été 
adressées au ministre de la guerre de Saxe par les 
o fiilers de la garde et de la garnison de D-es<ie. 

» L'offljieux organe croit savoir que toutes les au
torisations demandées seront accordée*. 

a La Francs doit donc a'attendre à une véritable 
Invasion d'officier» allemands. 

a La bruit court que le roi de Saxe Irait à Paris dan* 
la première quinzaine de juin: le souverain saxon 
voyagerait daua le plus ati (et lnci giilto. a 

L e m o u v e m e n t d ip lomat ique 
Paris, 4 mai. —Par décrets signes ce matin par 

le président de la République, les nominations 
suivantes ont été faites dans Je corps diploma
tique : 

M. de Saint Foir, ministre plénipotentiaire de 
France a Montevideo, est nommé en la même 
qualité a M -iico. 

M. Bourcier de Saint-Chaffray, ministre pléni
potentiaire à Caracas,ssl nommé en la même qua
lité à Montevideo. 

M. Blanchard de Forge?, consul général i 
Londres, est nommé ministre plénipotentiaire à 
Caracas. 

M. Caubet, consnl général chargé du con
sulat de Liverpool, est nommé consul général à 
Londres. 

M. J jlif n Béerais, consul à Bâle, est EQmmé 
consul à Ljverpoci. 

M. Carteron, consul à Syra, est nommé consul i 
Bàle. 

L e p r o c è s P a r a o l l 
Londres, 4 mai. — L'attorney général a repris 

hier l'interrogatoire de M. Parneli au point où il 
l'avait laissé U veille. 

]1 a questionné de nouveau le leader irlandais 
sur les vio'en's articles de l*United Jreland. M. 
Parneli répond qu'il ne nie pis que ces articles 
fassent appel a la force, mais il soutient qu'il ne 
les a jamais approuvés. S'il ne les a pas désavoués 
publiquement, o'est paice qu'il considérait que 
son devoir de chef du parti irlandais ne l'y obli
geait pas. 

Questionné ensuite par l'attorney général sur 
plusieurs autres discours prononcé? en Amérique, 
entre autres sur ceux de M. E^an, M. Parneli 
dit qu'l n'a jamais eu connaissance de ces dis
cours. 

L'attorney g-néral continue il lire plusieurs 
extraits, tt loujours M. Parneli répète qu'on 
cherche en v a i i a assimiler l»s actes du part; ir
landais en Angleterre • ceux des feuiacs d'Améri
que. 

M. Webster demande ensuite à M. Parneli ce 
que sont devenus les livres de la Ligue agraire. 
M. Parneli ne peut donner aucun renseignement 
à ce sujet. 

4pràs quoi la cour s'ajourne. 
L e s nihi l istes) e n R u s s i e 

Ssint-Péterabourg, 4 mai.— Les bruits d'atten
tat sont jusqu'à présent prématurés, mais l'esis? 
tence d'un vaste complot est certaine. 

Les nihilistes de Zurich entretiennent des rela
tions suivies aveo leurs coreligionnaires russes, 
et il est certain que des bombes ont été introdui
tes en Russie. La police redouble d,e vi^ilanoè et 
prend des p;-icsuiJ<ms exceptionnelles à chaque 
sortie du czar. 

Les perquisition opérèts dernièrement a Crons-
fadt ont amené la découverte de matières ezplosi-
bles.De nombreuses arrestations d'officiers de l'ar
mée et de la marine ont été opérées secrètement. 

Les preuves d'Un complot résultent du fait sui
vant : « yne jeune da,me publia tws jours-ci un 
paquet dans un magasin de nouveautés. Comme 
elle ne vint pas le rechercher, on ouvrit ce pa
quet, qui contenait un certain nombre de procla
mations révolutionnaires imprimées à 2'urich. 
Aprisdd longues jecBerches, la jeune femme fut 
retrouvée j c'est la femme d'un officier supérieur 
de 1 artillerie. Eile a été arrêtée, ainsi que con 
mari. La police a répandu le bruit qu'ils étalent 
parlis tous les deux pour l'Exposition de Paris. » 

B a s m ê m e e n p e i n t u r e t 
Paris, 4 mai.—M. Oastellani, peintre, auteur 

du panorama du : 3V>u< Parts à l'Exposition, 
vient d'adresser la lattre suivante au général Bou
langer : 

. « Mon générât, 
» Il paraît qu'il es» impossible de vous voir à Parla, 

mftne en peinture. 
• NI le public français ni le public étranger ne 

comprendront que le gouvernement me fasse une 
affaire d Btat, parce que je voua al donné votre place 
naturelle dans mon panorama le Tout-Par»'». 

» Il trouve sais doute que voua n'êtes pa» a*»e? 
connu ou que vous l'êtes trop. 

» Depuis trol» mois, la suis constamment forcé de 
vous sacrifier, par1 ordre supérieur. 

a Aujourd'hui, le ministère prend 1* peins de dé
créter une mesure hêrwque, 11 ferme son pappr»tr«a 
Josqu à ce que votre portrait et, »«lt retiré, 

a ja ne Juge «il» ueulsîao, ni le* stotil* ont >- * 
Upt, le ne ilgns même pa» fa» «" . . . - •* d!f' 
férQÇf; cjiaeuaa»»"-'- - couver ildicule ou 

- * . --.«r». 
» oa veux seulement vous dire, mon général que Je 

cède, son pour obéir a un ordre tyranntque, mal» à 
vos désirs et à votre volonté deux fol» formulées de 
ne troubler par aucune résistance l'ouverture de 
l'Exposition. 

» Veuillez, etc. a Signé : Cb. CASTELLANI. a 

CURIOSITÉS MÉCANIQUES 
Une n o u v e l l e m e n t r e mystér ie i i s© 

MM. Armand Schwob viennent de réa
liser une montre assez singulière, dont 
nous avons eu le premier spécimen] entre 
les mains ot qui va certainement intriguer 
plus d'un curieux. Tout le monde connaît 
aujourd'hui ces pendules mystérieuses 
qui font encore l'étonnement de la foule. 
Un cadran transparent en verre suspendu 
par deux fils, des aiguilles, et voilà une 
horloge qui marque l'heure. Pas de mé
canisme, pas do transmission, rien, et 
l'horloge marche â la minute. Le secret 
de ces « mystérieuses > mérite d'être ré
vélé. 

On a imagiué plusieurs systèmes. Ro
bert Houdin avait combiné le suivant : il 
choisissait un grand cadran en verre qu'il 
suspendait par un fil. et, au centre, il 
fixait une grande aiguille, l'aiguille des 
minutes, une petite aiguille, celle des 
heures. La grande se terminait par un 
talon à l'intérieur duquel un petit mouve
ment d'horlogerie caché déplaçait un 
poids. Le poids tournait autour du talon 
et changeait constamment l'équilibre de 
l'aiguille qui était ainsi obligée de pro
gresser de minute en minute et d'effectuer 
le tour du cadran en 00 minutes. La grande 
aiguille en tournant à l'aide d'un double 
erigrenage ajusté dans l'axe, communi
quait le mouvement à l'aiguille des heu
res. Rien de visible que les aiguilles, et 
tout fonctionnait régulièrement si le ca
dran était bien placé verticalement. 

Dans un autre dispositif, on cachait au 
centre, entre les aiguillos, un mouvement 
d'horlogerie très réduit. Comme les ai
guilles étaient strictement équilibrées, il 
suffisait d'une très petite force pour les 
entraîner, et encore ici le publiesc denfen-
dait comment pouvait bien se produire 
leur mouvement. 

Souvent aussi on a placé un cadran de 
verre à une certaine hauteur sur une co
lonne de cristal fixée elle-même sur un 
socle. Dans ce cas, on a recours à un 
mouvement d'horlogerie très énergique : 
la transmission se fait du socle aux ai
guilles, par l'intermédiaire d'un tuh9 de 
verre qui, disposé au milieu da la colonne 
de cristal, ne s'aperçoit pas ; le tube tour
ne, entraîné par le mouvement dissimulé 
dans le socle et fait progresser les aiguil
les. On a encore fabriqué des pendules à 
glace carrée sur socle avec transmission 
alternative. Une glace, dissimulée derrière 
la première, et directement actionnée de 
haut en bas par le mécanisme enfermé 
dans le socle, monte et descend d'une 
manière imperceptible; ces oscillations 
invisibles suffisent pour faire marcher les 
aiguilles. }1 est inutile d'ajouter que ces 
divers systèmes sont coûteux et très ac
cessibles aux dérangements. Les pendules 
mystérieuses n'ont guère pénétré dans le 
grand public. 

La montre de MM. Armand Schwob 
appartient aussi aux genres des mysté
rieuses; seulement elle est solide, né ré
clame aucune précaution d'équilibre et 
fonctionne régulièrement dans toutes les 
positions. C est une pendule mystérieuse 
do poche. Un cadran de verre est mis 
dans un cercle d'argent et d ux aiguilles 
se promènent comme par magie sur cotte 
glace transparente sans la moindre trans
mission de mouvements apparentes. L'œil 
traverse la montre d'outre eu outre ; on 
peut lire son journal à travers le cadrap. 
Quelle est la clef de l'énigme ? 

Ouvrons la raontro. Derrière le «adran, 
nous trouvons un plateau do verre qui ne 
s'aperçoit pas quand la montre est fermée; 
derrière ce plateau, une glaoo. L'axe des 
aiguilles traverse le plateau médian au
quel il est fixé et repose d'un côté, sur le 
centre du cadran, de l'antre, sur le centre 
de la glace. Il n'pst pas difficile de s'a-
parcavoir que les aiguilles tournent, par
ce que le plateau médian tourne lui-va&ne. 
Mais d'où lui vient son mouvement ? A la 
partie supéïjeui'e de la montre, pr»)s du 

fiandant, le boîtier forme croissant ; dans 
e croissant d'argent, pourtant si réduit, 

on est parvenu à loger à tout mouvement 
de montre ordinaire. 

Or, le plateau médian mobile porte à sa 
cjrcanjêrence, un cercle métallique den
telé. Les dents engrènent avec celles d'un 
pignon du mouvement dissimulé dans le 
croissant.On ne voit pas, bien entendu, la 
circonférence dentelée du plateau cachée 
derrière les cornes prolongées du croi
sant; on ne soupçonne même pas l'exis
tence du plateau central en verre, dont 
les déplacements passentinaperçus.Aussi, 
toute personne qui n'est pas au courant 
de l'artifice que nous venons d'indiquer 
ne comprend pas comment les aiguilles 
peuvent progresser sur le cadran. 

L'aiguille des minutes fait tourner di
rectement l'aiguille des heures au moyen 
d'engrenages microscopiques dissimulés 
sous le support intérieur des aiguilfes. 
Toute cette combinaison est bien trouvée 
et dépasse en ingéniosité les anciennes 
pendules mystérieuses. Ce Systems est à 
remontoir et marche trento-deux heures 
sans arrêt, 

Cette ÛCnielle montre pourrait bien, 
\1HIS sa simplicité, devenir le point de 
départ d'une application intéressante. On 
sait le prix considérable des grandes 
horloges lumineuses que l'on voit sur 
quelques monuments publics;il seraitsou-
vent possible de résoudre le problème 
bien plus économiquement. La montre d# 

MM. Schwob est transparente; on peut la 
placer sur le trajetd'unfaisceau lumineux; 
il est donc aisé de projeter le cadran et 
les aiguilles sur un écran blanc à la façon 
des images de la lanterne magique ; dès 
lors, on obtiendra à volonté une horloge 
fantasmagorique ayant des dimensions 
colossales. Le procédé ne serait pas à dé
daigner pour certains édifices, pour les 
usines, etc., partout où l'on a besoin d'in
diquer l'heure de loin, le soir, à un grand 
rombre de personnes.Et c'est ainsi qu'une 
invention simplement curieuse peut înopi-
ment être appelée à rendre des services 
imprévus. 

HENRI DE PARVILLE. 

CRÉDIT FONCIER OE FRANCE 
Tirages du 4 mai 1889 

Aujourd'hui ont eu lieu, au Crédit Foncier de 
France, l u tirage» «uivant» : 
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R O U B A I X 
Si JE N'AVAIS toujours 6té partisan de 

l'instruction obligatoire, la lecture do 
numéro d'hier de Y Avenir m'en aurait 
démontré la nécessité au moins pour, les 
journalistes. Il faut voir avec quelle assu
rance — elle n'a d'égale que sa bonne foi 
— le rédacteur principal de la feuille ra
dicale maintient son étonnante affirmation 
de l'autre jour : « Sans la Révolution 
de 1789, les Koubaisiens seraient encore 
tous — tous — des serfs attachés à la 
glèbe ! » Et comme il le prend de haut 
avec nous, comme il nous signifie que nous 
avons appris l'histoire chez les « fabricants 
de légendes cléricales ' » Lui, il nous op
pose Henri Martin... Je n'ai pas sous la 
main l'histoire de France d'Henri Martin, 
mais je mets bien au défi notre savant 
contradicteur de nous citer un passage, 
une ligne justifiant sa théorie sur Pexis-
tence à Roubaix, en 1789, de « serfs atta
chés à la glèbe. » 

C'est que plus de cinq siècles aupara
vant — en 1252 —une comtesse de Flan
dre, la comtesse Marguerite, avait déjà 
réduit à bien peu dechose le servage dans 
notre pays et que, dés le quatorzième siè
cle, le seigneur de Roubaix avait affran
chi ses anciens serfs de toutes corvées 
moyennant une redevance annuelle de 
quelques deniers... En d'autres termes, il 
les avait transformés en, contribuables... 

Il no s'agit pas ici do « légendes » clé
ricales ou autres; oe sont des faits prou
vés par des documents—ot ces documents 
sont à la disposition du rédacteur de 
l'Avenir, dans les archives de la ville et 
dans celles de l'ancienne province de 
Flandre. 

En parcourant'l'inventairef de ces archi
ves, il y découvrirait dos'choses qui.bou-
leverseraient, j'enj suis sur, ses connais'-
sanecs historiques.... 

Il y apprendrait, par exemple, qu'au 
XVe siècle—trois siècles avant 1789 
la fabrique de Roubaix, déjà existante, 
obtenait de Charles le Téméraire un privi
lège lui permettant de DRAPPER ET FAIRE 
DRAPS DE TOUTES LAINF.S et qu'au siècle 
suivant, elle était devenue si prospère 
qu'une lutte s'engageait entre elfe et les 
corporations lilloises redoutant déjà cette 
jeune rivale : Charles Quint se prononça 
pour Roubaix. Mais les prétentions lilloises 
s'affirmèrent sous des formes diverses jus
qu'au XVIII» siècle. C'est à l'occasion du 
dernier procès que furent produits officiel
lement les chiffrea cités par nous avant-
hier sur le nombre de patrons et d'ouvriers 
existant à Roubaix eu 1771. Ces chiffres 
ont scandalisé s'Avenir. I\ nous a- fallu 
pour les, (àter, nous -iit-il aimablement, 
% l'aplomb d'un.,, boulangiste. » Quand 
YAvenir est pris en flagrant délit d'igno
rance, o'est, paraît-il, la faute à Boulan
ger... Mais il n'en veut pas démordre et, 
de ces indications pourtant officielles de 
1771, il nous fait conclure que la popula
tion de Roubaix était alors de quiijze 
mille âmes. 

Nous n'avons pas dit cela... 
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